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Trois semaines après avoir obtenu son diplôme de docteur en médecine, Katherine Pappas entamait sa première journée d’internat dans l’hôpital réputé où l’un de ses frères était chirurgien. Et, après une première nuit de garde, son esprit lui donnait la désagréable impression d’être embrumé, comme si elle avait oublié tout ce qu’elle avait appris durant ses études.
Respirant à fond pour calmer sa nervosité, elle chercha un endroit tranquille et s’y fit toute petite, dans l’espoir que personne ne la remarquerait jusqu’à ce qu’elle se sente prête à commencer ses visites du matin. Essuyant ses mains moites sur sa tenue de bloc verte, elle parcourut les fiches des patients qu’elle devait voir. La sonnerie de son téléphone faillit la faire sauter au plafond.
— A… Allô, fit-elle.
— On demande le Dr Katherine Pappas, fabuleuse interne en passe de devenir la meilleure généraliste du monde. Est-elle disponible ?
A la seule voix facétieuse de sa grande copine Rachel Egan, Katy se détendit.
— Oui, oui, elle est disponible. Mais elle a plus de chance de devenir la première interne virée de l’Oceancrest Hospital moins de vingt-quatre heures après son arrivée.
— Oh-oh ! La nuit de garde a été dure ?
Katy ne put retenir un soupir.
— Je ne serais pas surprise que les infirmières me surnomment Dr Débile. Chaque fois qu’elles me posaient une question, je ramais pour trouver la réponse. J’étais persuadée d’avoir les capacités requises pour cet internat en chirurgie, mais maintenant j’en doute.
— Ne dis pas de bêtises. Qui a eu les meilleures notes tout au long de notre cursus ? Qui a obtenu son diplôme avec les honneurs ? Tu es brillante, Katy, et tu es la seule à ne pas t’en rendre compte.
— Alors pourquoi les bonnes réponses ne jaillissent-elles pas instantanément de mon « brillant » cerveau ?
— Parce qu’on est débutantes et intimidées, voilà pourquoi. On franchit la ligne d’arrivée, et du jour au lendemain on se retrouve avec le titre de « docteur » et le devoir d’agir en conséquence. Qui n’aurait pas le trac ? Moi je l’ai, c’est sûr.
— Tu l’as aussi ? Vraiment ?
Contrairement à elle, Rachel paraissait toujours tellement calme et posée.
— Et comment ! Quel dommage que nous ne suivions pas notre formation dans le même hôpital. Peut-être qu’on flipperait moins si on pouvait se reposer l’une sur l’autre.
— Sûrement. Mais tu es heureuse d’être retournée dans ta ville natale, et je suis ravie d’être à San Diego. En plus, c’est une bonne chose que je vive chez Nick. Il traverse une mauvaise passe.
— Il est toujours déprimé à cause de son divorce ?
— Plus ou moins, oui. Et ce n’est que le début de la procédure.
Elle ne savait pas ce qui avait cloché entre Nick et Meredith pour qu’ils se séparent après seulement un an de mariage. Mais elle avait de la peine pour eux.
— Ça lui fera du bien de t’avoir près de lui, j’en suis sûre. J’espère seulement que personne ne parlera de favoritisme concernant ta présence en chirurgie générale, vu que tu es sa sœur.
De favoritisme ? L’idée ne l’avait même pas effleurée.
— Alors dis-moi…
Interrompue par le bip caractéristique d’un appel interne, Katy sentit son estomac se contracter.
— Il faut que je te laisse, Rachel, dit-elle en hâte.
Elle se surprit à respirer à fond avant de répondre.
— Docteur Pappas.
— Le potassium de Mme Patterson est à 3,0. J’ai besoin de savoir ce que vous voulez que je fasse, dit une infirmière.
Bon. Ce taux était un peu bas, elle devrait donc prescrire du potassium en IV — sans doute 4 ml. Attends, ma fille ! Peut-être vaudrait-il mieux l’administrer par voie orale.
— Excusez-moi, je vous rappelle tout de suite.
— Vous êtes sérieuse ? répondit l’infirmière avec un soupçon de condescendance. Très bien. J’attendrai.
Le rouge aux joues, Katy raccrocha, essuya de nouveau ses mains moites, et tira de sa poche son Scut Monkey Book — le manuel de référence de tous les soignants aux USA. Rachel se moquait d’elle parce qu’elle préférait l’utiliser plutôt que de se fier à internet, mais son petit livre l’avait maintes fois aidée et il était hors de question qu’elle commette la moindre erreur de posologie.
Alors voyons… D’après l’âge de la patiente, son poids et ses fonctions rénales, elle avait probablement raison : 4 ml de potassium en solution orale serait l’approche la plus sûre et la plus efficace. Parfait.
Comme elle s’apprêtait à rappeler l’infirmière, son téléphone lui échappa et tomba sur le sol carrelé, la batterie se détachant sous la violence du choc.
Il ne manquait plus que ça !
Grommelant, elle ramassa l’appareil qui, par chance, fonctionnait toujours. Quelle empotée elle faisait, décidément ! A croire que l’un de ses ancêtres lui avait transmis le gène de la maladresse.
Quand elle finit par joindre le poste des infirmières, ce fut une autre soignante qui répondit et nota sa prescription, à sa vive surprise. Mais elle n’épilogua pas. Le moment était venu pour elle de faire ses visites du matin.
Le grand moment où elle allait voir son tout premier patient en tant que vraimédecin ! C’était une patiente en l’occurrence, d’après sa fiche. « Angela Roberts. Chambre 1073. » Certes, le médecin résident avait déjà vu tous ces malades, mais il n’empêchait. Malgré le stress, c’était exaltant et elle se surprit à sourire.
— Bonjour, madame Roberts. Je suis le Dr Pappas, votre interne. Comment vous sentez-vous ?
— Très bien. J’espère qu’on saura bientôt d’où viennent mes étourdissements, pour que je puisse enfin être opérée.
— Nous nous employons à le découvrir.
Katy réchauffa la cupule de son stéthoscope entre ses paumes avant d’ausculter la vieille dame.
— Nous sommes sur le point d’écarter des choses telles que des crises convulsives ou de légers accidents ischémiques transitoires. Ce sont des sortes de mini-attaques.
— Attaques ? Mais je suis sûre que je le saurais, si j’avais eu une attaque.
— Pas forcément. Quand elles sont légères, elles passent facilement inaperçues, dit Katy.
Et elle sourit derechef, pleine d’entrain à l’idée de l’autre énigme à résoudre, le cas de Mme Patterson.
— Eh bien, je fais confiance au Dr Armstrong pour savoir ce qu’il fait. C’est quelqu’un, cet homme-là.
Katy eut du mal à empêcher son sourire de s’éteindre.
— Le Dr Armstrong est un excellent chirurgien.
Il excellait aussi dans d’autres domaines. Trouver des excuses bidon pour ne pas fréquenter quelqu’un — et briser un cœur par la même occasion — puis tourner les talons et fréquenter quelqu’un d’autre. Entretenir des liaisons peu convenables qui entraînaient le renvoi de sa partenaire. Tromper ceux qui l’avaient cru merveilleux à tous points de vue.
Son embarras et sa colère d’autrefois gonflèrent de nouveau sa poitrine. Elle avait passé tant d’années à idolâtrer cet homme qui ne le méritait pas.
— Et séduisant avec ça ! On dirait un médecin d’une série télévisée. J’imagine qu’une jeune personne comme vous peut difficilement résister à un beau chirurgien comme lui.
— Il est mon supérieur dans cet hôpital, madame Roberts.
Fut un temps où elle n’aurait pas détrompé la vieille dame. Elle avait tout trouvé superbe chez lui : son physique athlétique, ses yeux couleur d’ambre, ses épais cheveux sombres. Son intelligence. Son humour. Son sourire taquin…
Mais plus maintenant. Pour l’attirer, un homme devait être aussi beau à l’intérieur qu’à l’extérieur. De toute manière, elle ne lui plaisait pas, il le lui avait bien fait comprendre.
— Je me sens un peu fatiguée, dit la patiente. Pourriez-vous revenir plus tard ?
— J’ai presque fini de vous ausculter, madame Roberts. Puis-je abaisser un peu votre drap ? Je veux juste écouter votre abdomen.
Sans réponse à sa question, Katy releva les yeux. La tête de la vieille dame avait roulé sur le côté, elle avait la bouche entrouverte et les yeux clos. Pouvait-elle s’être endormie ?
Elle la secoua par l’épaule tout en l’appelant à voix haute.
— Madame Roberts ? Madame Roberts ?
Ce fut alors que, alertée par le signal strident du moniteur, elle vit sur l’écran que son taux d’oxygène était dangereusement bas, mais que, bizarrement, son rythme cardiaque restait inchangé. Comment était-ce possible ? Sans perdre une seconde, elle frotta les jointures de ses doigts sur le sternum…
Aucune réponse. Et, au niveau de la carotide, le pouls était si lent et faible qu’elle sut aussitôt que l’heure était grave.
Son propre cœur battant à tout rompre, elle s’empressa de presser le bouton d’alerte « code bleu » fixé au mur.
— A toi de jouer, Katy, dit-elle à voix haute pour s’encourager, tout en passant mentalement en revue le protocole de réanimation cardio-pulmonaire qu’elle avait révisé pas plus tard que la veille durant la journée d’intégration. C’est facile. Voies aériennes, respiration, circulation.
Vite, allonger Mme Roberts sur le dos, soulever son menton pour ouvrir ses voies aériennes…
A peine si la poitrine de la vieille dame se souleva.
Bon sang ! Elle pensait devoir utiliser un ballon de ventilation assistée quand elle s’aperçut que l’ECG avait été déconnecté.
Prenant une profonde inspiration, elle s’enjoignit à garder son calme. Et, tandis qu’elle s’affairait à refaire les branchements, deux infirmières la rejoignirent.
— Nous devons la reconnecter. Et j’ai besoin de la ventiler au masque. Pouvez-vous m’apporter le nécessaire ? Et de quoi poser une nouvelle perfusion.
Elle n’avait pas fini de parler que la porte s’ouvrit à la volée sur le chariot de réanimation poussé par un homme en uniforme blanc. Ouf ! La cavalerie était arrivée.
— Historique de la patiente, dit-il, s’écartant du chariot pour ajuster aussitôt un masque à oxygène sur le visage de Mme Roberts.
Sans doute appartenait-il à l’équipe des soins intensifs.
— Dame de quatre-vingt-deux ans souffrant de cholécystite. Son opération est retardée jusqu’à ce que la Cardiologie ait donné son feu vert. Elle me parlait et tout à coup elle a perdu connaissance. Elle est sujette à des syncopes dont nous essayons de déceler l’origine.
Katy fixait l’écran du moniteur tandis que l’homme attachait la dernière piste de l’ECG. Elle ne put retenir un gémissement, le rythme cardiaque de sa patiente était dangereusement bas : 50 pulsations par minute.
— Bradycardie sinusale, dit-elle. Je veux 0,5 mg d’atropine en IV et il nous faut les deux électrodes cutanées autocollantes nécessaires pour effectuer un entraînement électrosystolique externe.
— Appelez la Cardiologie, dit le réanimateur. Vous, docteur, placez les électrodes pendant que j’intube la patiente.
Les infirmières s’affairaient autour d’elle. Contente d’avoir réagi au quart de tour et stimulée par l’idée qu’elle contribuait à sauver une vie, elle se concentra sur la mise en place des électrodes. Ce fut à peine si elle remarqua la haute silhouette qui vint se planter à côté d’elle.
— Je prends le relais maintenant, dit une voix masculine familière. Bien joué, docteur Pappas.
Alec Armstrong !
Elle s’écarta pour lui céder sa place, et le regarda œuvrer. Il était tellement différent de l’Alec d’autrefois, et en même temps tellement semblable à l’adolescent qui s’absorbait totalement dans ce qu’il faisait. Ses mains s’activaient, promptes et efficaces, comme lors des nombreuses expériences scientifiques farfelues qu’ils avaient faites ensemble, Nick, lui et elle. En tant que meilleur ami de Nick, il vivait pratiquement chez eux à l’époque.
Elle pensait avoir totalement perdu l’admiration sans borne qu’elle avait éprouvée pour lui mais il n’en était rien. En même temps, elle n’était pas obligée de l’apprécier en tant qu’homme pour admirer sa maîtrise au plan professionnel !
Très vite, l’intense activité cessa autour de Mme Roberts et le réanimateur l’emmena en soins intensifs.
— Je dicterai mon compte rendu d’intervention, dit celui-ci par-dessus son épaule, escorté par les infirmières. Vous avez le dossier ?
— Oui, répondit Katy en même temps qu’Alec.
Leurs yeux se croisèrent et elle se sentit rougir devant l’expression amusée, qu’elle connaissait si bien, dans ses prunelles d’ambre. Comment pouvait-elle penser une seule seconde que le réanimateur s’adressait à elle alors qu’un médecin titulaire avait pris le relais ?
— Alors, Katy-Did, dit Alec avec un petit sourire en coin en croisant les bras sur son large torse. Qu’est-ce que tu as fait à ma patiente pour qu’elle tourne de l’œil comme ça ?
— S’il te plaît, appelle-moi Katherine, ou Katy. Je ne suis plus une enfant, répondit-elle avec dignité.
Il ne pouvait pourtant pas l’ignorer, après le comportement déplacé qu’elle avait eu au mariage de son frère James, cinq ans plus tôt.
Elle vit son sourire s’élargir.
— Entendu, docteur Katherine Pappas. De quelle manière as-tu presque tué Mme Roberts ?
— Je ne l’ai pas presque tuée, et tu le sais. Je parlais avec elle en l’auscultant et elle a brusquement perdu connaissance. Elle présente probablement un dysfonctionnement sinusal, raison pour laquelle elle va bien à certains moments et s’évanouit à d’autres.
— Ah oui, tu penses ça ? répondit-il en riant.
Elle rougit de plus belle. D’énervement, cette fois.
— En effet. Je suis peut-être novice, mais j’ai le droit de donner mon avis, non ? Est-ce que ça ne fait pas partie de ma formation postuniversitaire, de me forger une opinion, même si elle est inexacte ?
— Si. Tu as tout à fait raison. Et pourquoi ne suis-je pas étonné que, dès le premier jour de ton stage, tu aies découvert la probable pathologie de ma patiente ? Certaines choses ne changent pas, et l’une d’elles est la capacité analytique de ton stupéfiant cerveau, dit-il en lui tapotant le front du bout des doigts.
Eh oui, certaines choses ne changeaient pas. En dépit du fait qu’elle ne l’intéressait pas en tant que femme, en dépit de tout ce qu’elle savait de lui, elle était troublée par sa proximité. Comment le béguin qu’elle avait eu pour lui autrefois avait-il pu ne pas complètement disparaître ? Heureusement, exercer sous sa supervision pendant un mois entier allait définitivement en éradiquer les dernières traces, elle en était certaine.
Il laissa retomber sa main.
— Tournée de formation clinique en fin de matinée. Peu de gens peuvent se vanter d’avoir géré un code bleu durant leur premier jour. Tu as été super. Bienvenue à l’Oceancrest, Katy-Did.
Là-dessus il tourna les talons, et elle se surprit à le suivre des yeux. A remarquer que ses épais cheveux sombres étaient légèrement plus longs qu’autrefois. Que sa tenue verte de bloc mettait sa silhouette athlétique en valeur.
De son côté, elle devait avoir l’air d’une souillon dans son uniforme froissé, coiffée à la va-vite comme elle l’était.
Passant les doigts dans ses cheveux, elle faillit se lamenter qu’Alec l’ait vue dans cet état le premier jour de son stage dans son service. Mais elle se ressaisit. Après tout, quelle importance ?
   
   
Jamais Alec n’avait imaginé que Katy Pappas vienne un jour en stage dans son service. Autrefois, même si Nick et lui se plaignaient qu’elle ne les lâche pas d’une semelle, il appréciait secrètement sa présence. De plus, la haute estime et l’admiration sans bornes qu’elle semblait lui vouer lui avaient fait un bien fou. Les louanges n’étaient pas fréquentes chez lui.
Les critiques incessantes de son père l’avaient poussé à agir en fonction — ou à l’opposé — des attentes paternelles. Il avait travaillé dur, mais il s’était aussi beaucoup amusé et aurait probablement mal fini sans le soutien permanent de la famille Pappas, et du Dr George Pappas, en particulier.
Puis Nick et lui avaient entrepris leurs études supérieures et il n’avait revu le clan Pappas qu’au mariage de James, l’aîné de la fratrie, cinq ans plus tôt. Estomaqué que Katy, l’adolescente studieuse aux airs de première de la classe, soit devenue une ravissante jeune femme de vingt ans, il était resté cloué sur place à la dévisager. Elle l’attirait d’une façon qui n’avait absolument plus rien de fraternelle.
Et il avait été encore plus choqué durant la réception lorsque, le rejoignant dans le coin tranquille où il se tenait, une Katy un peu éméchée avait pris son visage entre ses mains et pressé ses lèvres sur les siennes. Des lèvres si chaudes, si douces, si suaves que tous les synapses de son cerveau avaient disjoncté et il l’avait longuement embrassée en retour. Il s’était laissé emporter par le plaisir d’explorer sa bouche, d’en savourer le goût délicieux jusqu’à ce que, dans un éclair, son bon sens ne lui revienne.
Aussitôt, il l’avait pratiquement repoussée, horrifié de ce qu’il venait de faire avec la petite sœur de son meilleur ami.
Il avait alors essayé de tourner la chose à la plaisanterie, de prétendre que ça n’était pas le genre de sentiment qu’elle lui inspirait, et qu’il aurait été déplacé que ce soit le cas. Mais elle n’avait pas paru apprécier son changement d’attitude.
Et cela avait sonné le glas de leur amitié. Lors des événements familiaux suivants, elle s’était montrée froide avec lui. Distante même.
Il s’était interdit avec la dernière énergie d’être déçu. Après le gâchis qu’il avait fait de sa vie à un certain moment, il ne pouvait pas s’attendre à être resté son idole.
Et voilà qu’aujourd’hui il était entré dans la chambre de sa patiente inanimée et l’avait vue, chiffonnée, décoiffée et nerveuse. Et visiblement fatiguée. Mais elle lui avait tellement rappelé la Katy qu’il avait connue ! Il n’avait pu s’empêcher de regretter leur ancienne amitié.
Tout comme la Katy d’autrefois, elle avait fait preuve d’une intelligence supérieure. Et prouvé que, bien que novice dans la pratique de la médecine, elle était tout à fait capable de prendre la bonne décision dans n’importe quelle circonstance.
C’était peut-être absurde, voire pathétique, mais il voulait retrouver la Katy qui l’avait apprécié et admiré, qui avait toléré ses taquineries et s’en était même amusée.
Jamais il n’avait oublié la sensation de ses lèvres sur les siennes. Mais une femme comme elle devait avoir beaucoup de succès auprès des hommes. Leur petit baiser vieux de plusieurs années lui était sans doute sorti de la tête depuis belle lurette.


2.
Alec rejoignit le petit groupe qui l’attendait au bout du couloir. Katy avait troqué son uniforme défraîchi pour une blouse blanche portée sur ses vêtements de ville. Et avait trouvé une minute pour brosser sa luxuriante chevelure, qui cascadait maintenant sur ses épaules en vagues souples et brillantes.
La voyant parler « avec les mains » au jeune homme debout à côté d’elle, il sourit. Il était prêt à parier qu’elle le régalait de détails concernant une affection ou un patient qui la titillaient. Son cerveau ne se reposait jamais.
— Bonjour à tous. Vous devez être Michael Coffman, l’un de nos deux nouveaux internes, fit-il, se forçant à reporter son attention sur le voisin de Katy. Je suis le Dr Alec Armstrong. Bienvenue dans mon service. Pouvez-vous nous expliquer les raisons de votre présence parmi nous ?
— Je veux me former en chirurgie générale, puis me spécialiser en urologie.
— Excellent. Notre autre interne est Katy Pappas.
Il lui sourit mais elle se contenta d’incliner la tête en réponse.
— Pouvez-vous nous exposer vos projets ?
Mieux valait qu’ils se vouvoient dans le cadre du travail.
— J’envisage de pratiquer la médecine générale. J’ai beaucoup apprécié de m’occuper d’un grand éventail de patients, durant mes études. Des vieilles personnes aux jeunes enfants en passant par toutes les tranches d’âge intermédiaires. Découvrir de quoi ils souffrent me fascine. Et savoir que je viens en aide aux individus et aux familles me fait plaisir. Je vais adorer ce métier.
Elle avait parlé d’une traite. Ses yeux bleus étincelaient d’enthousiasme, comme autrefois lorsqu’elle s’attaquait à un puzzle particulièrement compliqué ou se plongeait dans un projet scientifique de son cru.
— Je suis content que vous ayez tous les deux trouvé votre voie. C’est parfois la partie la plus difficile de la formation médicale. A présent, poursuivons les présentations. Voici notre résidente de dernière année, Elizabeth Stark, c’est elle qui a pratiqué les opérations sur certains des patients que nous allons voir ensemble. Et vous avez rencontré ce matin notre résident de deuxième année, Todd Eiterman.
Après cette entrée en matière, il se lança dans son petit speech habituel :
— Au-delà des rudiments en matière de diagnostic et de chirurgie, je tiens à vous apprendre à parler aux patients, à les interroger et à écouter attentivement leurs réponses, ce qui constitue la seule manière de connaître véritablement leur histoire. A conclure votre examen par un diagnostic plausible puis à demander des analyses ou des examens complémentaires basés sur vos conclusions.
— Excusez-moi, docteur Armstrong, mais j’ai entendu le contraire, je suis un peu perdu, dit Todd Eiterman. Je croyais que nous devions demander ces tests puis, à partir des résultats, poser un diagnostic plausible.
— La technologie est un plus fantastique, Todd. Mais elle ne peut pas remplacer le contact direct, c’est la chose la plus importante que je veux vous inculquer.
Ce disant, il étudia les expressions des visages de ses interlocuteurs. La compréhension teintée de suffisance d’Elizabeth, qui connaissait déjà la chanson et ne détestait pas lécher les bottes du titulaire qui l’évaluerait. Le scepticisme de Todd. L’étonnement et la confusion de Michael. L’intense concentration de Katy, qui lui donnait envie d’épingler à son corsage l’étoile d’or de la meilleure stagiaire.
Se surprenant à baisser les yeux sur le triangle de peau dorée visible dans l’échancrure de son chemisier, il s’empressa de reporter son attention sur Todd. Elle était son interne, nom d’un chien ! Et peut-être un jour de nouveau son amie. Il était hors de question qu’il la considère comme une femme terriblement attirante. Totalement hors de question !
— Nous verrons des patients qui ont été opérés ces derniers jours. Mais allons d’abord au chevet de Mme Patterson, pour laquelle des analyses ont été effectuées hier. Dans la mesure où vous avez fait vos visites du matin, une grande partie de ce que je dirai sera une redite de ce que vous savez déjà mais ce n’est jamais inutile. Allons-y.
Quand la petite troupe parvint devant la chambre de la vieille dame, il reprit :
— Docteur Pappas, voulez-vous me dire ce que vous savez de cette patiente ?
— Mme Helen Patterson séjourne dans un centre de réadaptation fonctionnelle depuis une semaine, suite à une intervention consécutive à sa fracture du col du fémur. Elle a été admise hier pour des douleurs abdominales. Elle avait une tension basse et un taux de lactate élevé.
Elle s’humecta nerveusement les lèvres, et Alec s’obligea à détourner les yeux. Il s’efforça de l’écouter sans se préoccuper de l’expression sérieuse de son regard bleu.
— Nous avons demandé un scanner de son abdomen, qui n’a montré ni perforation intestinale ni appendicite. Nous l’avons surveillée pendant la nuit, hydratée par voie veineuse, nous lui avons donné des antalgiques et son état s’est spontanément amélioré. Nous avons établi qu’elle présentait une légère colite ischémique. Elle a bien assimilé son petit déjeuner et son examen physique s’est révélé normal, si bien qu’elle pourra quitter l’hôpital aujourd’hui.
— C’est tout ?
— Non. Son taux de potassium était bas ce matin, mais j’ai fait une prescription qui l’a remonté.
— Sauf que cette prescription était mauvaise, Pappas, fit Elizabeth avec cet air supérieur qu’il avait tenté, sans grand succès, de lui faire abandonner quand elle s’adressait à des novices. Tu lui as prescrit quarante millilitres par voie orale — ce qui est beaucoup trop pour ce type d’administration. Comment veux-tu que quelqu’un avale autant de potassium ? Tu sais quel goût ça a ? J’imagine le calvaire de cette pauvre Mme Patterson. Il n’est pas étonnant qu’elle l’ait vomi et qu’il ait fallu lui en administrer en IV pour le remplacer.
— Quoi… ? fit Katy, l’air horrifié. Je… Oh ! non ! Je n’ai pas prescrit quarante millilitres. J’en ai prescrit quatre !
— Vraiment ? Il arrive que les infirmières entendent mal une consigne, néanmoins c’est ta responsabilité…
A la grande surprise d’Alec, Katy pénétra en trombe dans la chambre de la patiente. Il s’empressa de la suivre.
Le remords peint sur le visage, Katy était déjà au chevet de la vieille dame et prenait sa main.
— Madame Patterson, j’ignorais que c’était ma faute si vous avez eu l’estomac barbouillé ce matin. Je suis terriblement désolée ! L’infirmière que j’ai eue au téléphone a mal compris ce que je lui ai dit et elle vous a donné beaucoup trop de potassium à boire. C’est pour cela que vous avez vomi. Je m’en veux beaucoup.
— Il arrive malheureusement que les ordres soient mal interprétés, et vous m’en voyez navré, Helen, dit Alec en s’approchant de Katy pour lui manifester son soutien. Mais vous allez bien à présent, n’est-ce pas ?
— Oui. J’ai juste eu l’estomac dérangé. N’allez surtout pas vous mettre en colère contre l’adorable Dr Pappas. C’est un si bon médecin. Personne n’est à l’abri d’une erreur, vous savez.
Soulagé d’un dénouement aussi heureux, il jeta un coup d’œil à ses étudiants rassemblés au pied du lit et faillit rire de la variété d’expressions de leurs visages. Michael écarquillait les yeux, Todd avait l’air renfrogné et Elizabeth rageait visiblement qu’il n’ait pas passé un savon à la débutante.
— Je suis content que vous vous sentiez mieux, dit-il.
Il lança un regard entendu à Katy — qui lâcha aussitôt la main de la patiente et revint à côté de lui dans une attitude plus professionnelle.
— Comme vous le voyez, Helen, je suis accompagné d’internes et de résidents, ce matin. Vous êtes d’accord pour qu’ils restent pendant que nous parlons ?
— Bien sûr. Pas de problème.
— Merci.
Tout en lui posant les questions habituelles, il palpa son abdomen et commença à l’ausculter. Alors, levant une main, elle l’interrompit.
— Attendez, dit-elle. Pourquoi vous ne réchauffez pas votre stéthoscope avant de le poser sur ma peau comme l’a fait le Dr Pappas ? C’est froid ! Et pourquoi me demande-t-il les mêmes choses que vous m’avez déjà demandées, ma chère petite ? Vous ne vous parlez pas, tous les deux ?
Katy eut un petit rire et regarda Alec avec un sourire dans les yeux qui lui rappela le bon vieux temps. Comment aurait-il pu ne pas sourire à son tour ?
— Ça se passe toujours comme ça quand nous sommes en formation avec un titulaire, Helen. J’imagine que c’est un peu agaçant, mais le Dr Armstrong est un fantastique chirurgien. Avec lui, vous êtes entre de bonnes mains, je vous l’assure.
Elle ne cherchait qu’à rassurer la patiente, mais il sentit une bouffée de bonheur lui monter au visage comme autrefois, lorsqu’elle l’admirait.
— Très bien, répondit Helen. Continuez, docteur Armstrong.
— J’apprécie votre soutien, docteur Pappas.
Conscient de la chaleur dans sa voix, il fut attentif à reprendre des intonations neutres. Professionnelles et impartiales.
En tant que superviseur de Katy — et meilleur ami de son frère —, il devait s’assurer que personne ne voie de favoritisme dans ses rapports avec elle.
   
   
Katy rentra chez elle, épuisée par la journée d’intégration suivie d’une nuit de garde et d’une longue journée de travail non stop. Un grand sourire aux lèvres, Nick émergea de la cuisine pour l’accueillir.
— Je savais que tu serais vannée, Katy-Did, alors c’est moi qui prépare à dîner. Tu n’as rien d’autre à faire que te reposer.
Elle lui sauta au cou.
— Tu es un grand frère génial. Qu’est-ce qu’on mange ?
— Steak grillé au barbecue, pommes de terre au four et légumes. Pour célébrer ton premier jour et parce que tu as sans doute besoin de reprendre des forces. Comment s’est passée la tournée de formation clinique avec Alec ?
— C’est un excellent mentor, évidemment. Je suis sûre que j’apprendrai beaucoup grâce à lui…
Avec l’impression que ses jambes refuseraient de la porter une seconde de plus, elle se laissa tomber dans un fauteuil.
— … mais tu sais ce que je pense de lui.
— Katy, Alec est un type bien et je regrette de t’avoir parlé de ce qui s’est passé. Oui, il s’est mal comporté, mais cela remonte à plusieurs années. Sois un peu indulgente.
— Pourquoi ? Il n’est pas la personne que je croyais qu’il était. J’ai le droit de ne pas apprécier, non ?
— Tu pensais qu’il était cool, intelligent, généreux, qu’il se souciait des gens. Tu l’aimais bien parce qu’il te traitait correctement. Et il est toujours comme ça, en plus mature et plus sage. Alors que moi, je rame encore pour gagner en maturité et en sagesse.
— Ne t’inquiète pas, je ne serai pas désagréable avec lui. Je ne tiens pas à ce qu’on redevienne amis, c’est tout.
— Eh bien, c’est dommage. N’oublie pas qu’il est toujours mon ami, et mon associé au cabinet.
Il soupira avant d’ajouter :
— Son père le rabaissait sans cesse, et je crois que c’est en partie à cause de ça qu’il a dérapé à un certain moment. Mais, depuis, il a travaillé dur pour être respecté. C’est important pour lui. Il n’a peut-être pas obtenu le respect de son père, mais tout le monde ici en a énormément pour lui.
— C’est un excellent praticien, j’en suis sûre, alors forcément les gens le respectent.
— Il s’agit de bien plus que cela. Mais plutôt que d’user ma salive à essayer de te convaincre, je vais mettre les steaks sur le grill, et jouer avec les chiens dans le jardin. Je t’appellerai quand ce sera prêt.
Restée seule dans le salon, elle s’enfonça dans son fauteuil et ferma les yeux. Ainsi, il lui était plus facile d’ignorer les affaires qu’elle avait abandonnées un peu partout dans la salle de séjour, et qu’elle aurait dû ranger par égard pour Nick, qui avait la gentillesse de l’héberger.
Elle savait que, dans les mêmes circonstances, ses autres frères et sœurs auraient fait la même chose. Ils étaient tellement proches, tous les six, qu’ils faisaient des envieux. Enfant unique, Alec n’avait pas eu de frère ou de sœur pour le soutenir, l’encourager, et il avait sans doute compensé ce manque en passant beaucoup de temps chez eux — où il était toujours accueilli comme un membre de la famille.
Voilà pourquoi apprendre sa conduite amorale et ce qui s’en était suivi l’avait tellement affectée. D’autant que cela s’était produit peu après qu’elle l’eut effrontément embrassé et qu’il l’eut repoussée. Peu après qu’il lui eut dit que ce serait « déplacé »…
Malgré l’embarras et le dégoût qu’elle ressentait encore, elle devait reconnaître que c’était un médecin et un enseignant talentueux. Et encore plus séduisant qu’autrefois. Pendant la tournée, lorsqu’ils avaient souri ensemble du petit discours de Mme Patterson, elle avait trouvé cela agréable et son scandaleux passé lui était sorti de l’esprit… jusqu’à ce qu’elle s’oblige à s’en souvenir.
Elle était assez futée pour apprendre de lui tout ce qu’elle pourrait, pour profiter de son intelligence et de son expérience. Mais renouer sur un plan personnel ? Alors là, jamais !
Elle en était là de ses réflexions quand la sonnette de l’entrée tinta. Peu désireuse de parler à qui que ce fût, elle l’ignora. Mais l’importun visiteur insista, et elle dut bien aller ouvrir la porte.
Contre toute attente, elle découvrit sur le seuil un Alec plus séduisant que jamais dans un jean et un polo jaune qui magnifiait son bronzage et ses larges épaules. Elle, une fois encore, devait avoir l’air d’une souillon.
— Bonsoir, docteur Armstrong. Que puis-je faire pour vous ?
— Oh là là, quel formalisme ! Qu’est devenu le « Salut, Alec. Entre » avec lequel tu m’accueillais autrefois ?
— Je ne savais pas si je pouvais t’appeler Alec, vu que tu es mon superviseur.
— Je ne le suis qu’à l’hôpital. En dehors, tu peux m’appeler par mon prénom. A moins que tu n’apprécies particulièrement les gars en tenue de bloc et que tu ne tiennes à m’appeler « docteur ».
Il eut un sourire taquin, qu’elle trouva un peu trop éblouissant pour sa tranquillité d’esprit.
Détournant le regard, elle le fit entrer dans le salon.
— Très drôle. Mais tu dis peut-être ça parce que, d’après ce que je sais, tu apprécies toi-même particulièrement les femmes en tenue de bloc. Ou, mieux encore, sans rien du tout, s’entendit-elle répliquer à sa grande honte.
En toute hâte, elle se dirigea vers la pile de vêtements qu’elle avait tirée d’un carton à son arrivée et abandonnée sur le sofa.
— Katy Pappas, je suis choqué que tu…
Peu désireuse de l’entendre ironiser en réponse à son commentaire tellement déplacé, elle l’interrompit.
— Désolée pour le désordre, dit-elle, replaçant ses affaires dans le carton. Je n’ai pas encore eu le temps de ranger mon barda.
— Ne t’en fais pas, les contrôleurs de l’hygiène sont occupés quelques rues plus loin. Tu ne risques rien avant demain.
Entendant du rire dans sa voix, elle garda son regard rivé au carton.
— Comme tu vois, je n’ai pas non plus eu le temps de me changer. Excuse-moi pendant que…
Des aboiements enthousiastes couvrirent ses paroles et les deux labradors de Nick déboulèrent en trombe dans la pièce pour accueillir Alec, la bousculant au passage. Ses jambes étaient si faibles qu’elle serait probablement tombée s’il ne s’était pas précipité pour la plaquer contre lui.
Leurs regards se croisèrent, s’accrochèrent, et ils restèrent de longues secondes immobiles, comme tétanisés. Puis, se ressaisissant, elle s’écarta de lui et il laissa retomber ses bras.
Ses yeux toujours captifs des siens, le cœur battant la chamade, elle avait l’impression de sentir l’empreinte de son corps musclé sur le sien.
— Tu es toujours un peu maladroite, à ce que je vois, dit-il.
Etrangement perturbée par ce long contact visuel, elle abaissa délibérément son regard sur les chiens.
— Je ne pense pas qu’être percutée par ces deux chenapans fasse de moi quelqu’un de maladroit, dit-elle avec l’espoir que sa voix ne trahirait pas son trouble. Ils deviennent fous chaque fois que quelqu’un sonne à la porte.
— Ils sont encore jeunes et turbulents. Au cas où tu l’aurais oublié, vos chiens aussi faisaient pas mal de bêtises, à l’époque. Je me rappelle un certain Buddy, surpris en flagrant délit de mâchouiller les chaussures que j’avais laissées à la porte.
Grattant la tête des labradors qui se frottaient contre elle en remuant la queue, elle le regarda.
— Tu as dû en supporter, des choses, chez nous, hein ? Avec six enfants remuants et des chiens mal élevés, ça n’était pas de tout repos.
Il sourit.
— C’est un euphémisme. Mais j’ai adoré chaque minute que j’ai passée avec Nick. Et toi. Et le reste de votre famille, bien entendu.
— On papote, on papote ! fit Nick de la cuisine. Katy est dispensée de corvées ce soir, mais pas toi, Alec. J’ai besoin d’un coup de main ici.
— J’arrive. Je viens de me rendre compte que j’ai laissé le vin que j’ai apporté dans ma voiture.
Avant de sortir, il fit une petite pichenette sur le nez de Katy, comme il l’avait fait tant de fois par le passé. Mais il avait désormais dans les yeux une expression différente, plus… virile, plus intime, et son imbécile de cœur s’accéléra de nouveau.
Dès qu’il eut franchi la porte, elle prit une ample inspiration. Elle ne laisserait pas son ancien béguin pour lui renaître de ses cendres et envahir la femme plus mûre et plus maligne qu’elle était devenue. Ah, mais !
Sans prendre la peine d’aller se changer, elle rejoignit Nick dans la cuisine.
— Pourquoi tu ne m’as pas dit que tu avais invité Alec à dîner ?
— Parce que c’est mon meilleur ami et que j’ignorais que tu éprouvais encore de l’animosité envers lui.
— Ce n’est pas de l’animosité, juste de la réserve. Et j’aurais apprécié d’être mise au courant.
— En ce cas…
Il se tourna vers elle, son habituel sourire de grand frère taquin aux lèvres.
— … hé, Katy-Did, Alec vient dîner ce soir.
Elle leva les yeux au ciel.
— Merci de me prévenir. Si j’avais su qu’on n’était pas seuls, je n’aurais pas enfilé mes plus beaux atours.
Nick pouffa, et la voix et la haute silhouette d’Alec emplirent la cuisine.
— Tu es très bien, quoi que tu portes, Katy.
Ses yeux d’ambre étaient pleins de chaleur et accompagnés d’un beau sourire qui, bizarrement, semblait sincère. Elle devait pourtant avoir l’air d’une loque après vingt-quatre heures de travail. Oh ! pourquoi était-il doté d’un charme qui faisait si facilement oublier ses côtés les moins charmants ?
— Merci, répondit-elle.
Pour se donner une contenance, elle termina de préparer le dîner en dépit des protestations des deux hommes.
Bientôt, tout fut prêt et ils s’assirent autour de la table parée de verres de cristal et éclairée aux bougies. Cette attention l’émut profondément.
— Au Dr Katherine Pappas, dit Nick en levant son verre de vin. Félicitations pour avoir eu ton diplôme avec les honneurs et survécu à ta première journée d’internat.
— Bravo pour tout ! dit Alec. On a toujours su que tu étais unique et tu n’as pas arrêté de le prouver.
Unique ! Autrefois c’était elle qui le voyait ainsi.
— Merci. J’espère que je ne ferai rien de stupide qui puisse t’embarrasser au cours de tes séances d’enseignement clinique.
— Rien de ce que tu feras ne pourra jamais m’embarrasser, Katy. Je suis même certain que tu vas me mettre en valeur.
Comme s’il avait besoin d’elle pour être brillant !
Ils trinquèrent et burent une gorgée. Devait-elle attribuer la douce chaleur qui envahit sa poitrine au vin, ou à autre chose ? La confiance qu’Alec lui témoignait, par exemple.
Bien qu’ils ne soient que tous les trois, ce repas en commun lui procura un agréable sentiment de normalité. Presque comme si toutes ces années ne s’étaient pas écoulées et qu’Alec était resté dîner avec le clan Pappas. Sauf que cet heureux temps ne reviendrait jamais. Leur père était mort et Alec ne correspondait plus à l’image du preux chevalier qu’elle avait eue de lui.
— J’ai été appelé pour participer à une intervention délicate aujourd’hui, dit Nick. Bob Rollins avait une adolescente qui présentait une torsion d’un ovaire et, quand il a ouvert son abdomen, il a découvert un méli-mélo indescriptible. Il a dû faire venir un autre gynéco et moi pour l’aider à s’y retrouver et essayer de sauver l’appareil reproducteur de sa patiente. Garde ça en tête, Katy : ne t’étonne pas si certaines interventions se révèlent différentes de ce à quoi tu t’attendais. C’est exactement comme les gens, fit-il avec un regard entendu.
Il ne fallait pas être grand clerc pour comprendre qu’il faisait allusion à Alec.
— Je m’en souviendrai.
Nick hocha la tête, puis se tourna vers Alec.
— A quelle heure est ton vol, ce week-end ?
— Pour le mariage d’Elena ? 9 heures, il me semble.
— Tu as pu prendre une journée de repos malgré tes responsabilités de praticien-formateur ? demanda Katy, consternée de devoir essayer de garder ses distances avec lui lors d’une nouvelle fête de famille.
— Bien sûr.
Un sourire se dessina lentement sur son visage et une lueur amusée s’alluma dans ses yeux d’ambre.
— Tu pourras peut-être m’aider à améliorer mes piètres compétences en matière de danses grecques.
Tenir sa main, encore et encore ? Il y avait une époque où elle aurait adoré mais maintenant… Merci bien !
Elle secoua la tête.
— Tu fais semblant d’être nul, Alec. Tu n’as besoin d’aucune aide en la matière.


3.
Pendant un bref instant, Alec s’était réjoui de retrouver presque la Katy d’autrefois, mais cela n’avait hélas pas duré. Il ne comprenait toujours pas la froideur qu’elle lui manifestait.
— Tes parents viennent au mariage ? demanda Nick.
— J’en doute. Ils sont encore en Russie, mon père enseigne sa technique de remplacement valvulaire.
Et il n’allait pas s’en plaindre. Au moins il ne s’entendrait pas dire que son travail de chirurgien généraliste était moins important que celui d’un chirurgien cardiaque.
— Je croyais que tu allais devoir travailler, il ne m’était pas venu à l’esprit que tu serais présent, dit Katy.
Il préféra ignorer cet aveu peu flatteur pour son ego.
— Tu vas vraiment m’obliger à faire semblant de savoir danser vos danses grecques ? lui demanda-t-il, ce qui lui valut un léger sourire en retour.
— C’est Nick le spécialiste. Il peut t’apprendre.
Elle n’avait pas envie de s’en charger elle-même, et il en éprouva une pointe de déception.
— On verra. Vous prendrez quel vol, vous deux ?
— Nick veut qu’on parte à 6 heures du matin ! Comme si je n’étais pas déjà assez privée de sommeil.
— Considère le manque de sommeil comme un rite de passage. Un peu comme un bizutage, dit Nick, léger.
— M. Empathie a parlé, comme d’habitude, fit-elle en boxant le bras de son frère, qui la menaça de ses deux poings levés.
— Arrêtez tous les deux ! fit Alec avec un petit rire, ravi que certaines choses ne changent pas au sein du clan Pappas. En vérité, plus tu passes de temps à l’hôpital, Katy, plus tu as de chances d’être confrontée à toutes sortes de cas différents. Cela t’apportera des connaissances inestimables. Les horaires de fous ne sont pas seulement une torture.
— Je sais. J’essayerai de m’en souvenir quand je serai réduite à l’état de zombie, demain. Je doute que nous, les internes, soyons capables de rester suffisamment éveillés pour le pot de bienvenue avec nos superviseurs.
Elle semblait bougonner mais ses beaux yeux pétillaient d’enthousiasme, comme autrefois. Elle s’éclaircit la gorge.
— Est-ce que c’est idiot de dire que je suis vraiment excitée d’être l’une de… de vous, maintenant ? Un vrai médecin, comme papa ?
George Pappas. Alec sentit son cœur se serrer au souvenir de l’homme fantastique et généreux qui avait été plus un père pour lui que son géniteur. Et à la pensée du chagrin de toute la famille à sa mort, lui y compris, même s’il n’était pas un véritable membre de la tribu Pappas.
— Ton papa serait fier de toi, dit-il, pressant la main qu’elle avait posée sur la table. Il était fier de tous ses enfants mais je crois qu’il avait une place particulière dans son cœur pour sa petite dernière.
Elle sourit en dépit des larmes qui lui étaient montées aux yeux.
— Merci. Je sais que je manque encore beaucoup d’expérience — et que j’ai énormément de choses à apprendre. Mais je crois que tu as raison. Il serait fier qu’au moins j’essaye de me former.
— Ça ne fait aucun doute, Katy, dit Nick d’une voix un peu enrouée. Alors je porte un autre toast : à toi, pour l’avoir toujours rendu fier de toi.
— A toi, Katy, dit Alec en levant son verre vers elle.
Fut-ce parce qu’elle avait les yeux embués ? Toujours fut-il qu’elle évalua mal les distances et, au lieu de trinquer avec lui, elle rata son verre et presque tout le contenu du sien se renversa… sur lui.
— Oh ! pardon ! Je suis désolée, Alec !
Déjà, elle avait jailli de sa chaise et, à l’aide de sa serviette, elle tamponnait le vin répandu sur le bas de son polo, descendait pour éponger plus vigoureusement encore la petite mare de liquide formée à un endroit qu’il ne voulait pas qu’elle touche.
Encore que, s’il en croyait… Le contact de ses mains contre lui altéra son souffle, précipita les battements de son cœur et suscita, au niveau de son bas-ventre, une réponse physique qu’il ne réussit pas à maîtriser.
— Laisse-moi faire ça, Katy, dit-il, saisissant fermement son poignet avant qu’elle ne puisse se rendre compte de ce qui lui arrivait et qu’ils soient tous deux fort embarrassés.
— Mais la tache est en train de s’incruster et… Oh !
Soudain, elle se figea et ses yeux écarquillés croisèrent les siens. A l’évidence, elle avait perçu la réponse virile de son corps à l’effleurement de ses mains.
— Eh, oui. « Oh. »
Qu’aurait-il pu dire d’autre ? A part, peut-être « continue à me toucher, s’il te plaît ».
— Il est certain que t’avoir dans les parages met de l’ambiance, Katy, dit Nick, riant, en se dirigeant vers la cuisine. Je vais chercher un torchon mouillé.
— Je suis… terriblement confuse. Terriblement désolée.
Le visage aussi rouge que le vin, elle le dévisageait, immobile, comme changée en statue.
— Ce n’est pas grave. Ne t’en fais pas.
Au lieu d’être désolé, lui aussi — de l’avoir mise dans l’embarras, que son polo et son jean soient tachés, que son corps ait répondu au quart de tour —, il se surprit à regretter qu’ils ne soient pas seuls tous les deux. Cela lui aurait permis d’ôter ses vêtements mouillés et de voir si cela les menait à quelque chose… d’agréable.
Aussitôt il se reprit. Non, non, non ! Il ne devait absolument pas penser à elle de cette manière. C’était inacceptable. Surtout alors qu’il était son supérieur à l’hôpital.
Il avait déjà failli ruiner sa carrière avec ce genre d’erreur stupide — et il n’avait que trop bien réussi à ruiner celle de quelqu’un d’autre. La dernière chose qu’il voulait, c’était perdre le respect qu’il s’était acharné à reconquérir depuis lors.
Risquer de compromettre la carrière et la réputation de Katy en se montrant aussi stupide et irresponsable ? Jamais !
   
   
Remontant le couloir du département de chirurgie générale, Katy se sentit rougir au souvenir de sa dernière maladresse et de ce qui s’en était suivi : elle avait bel et bien frotté de ses mains la zone la plus intime du corps d’Alec. Pire, peut-être : elle avait appris qu’il entrait facilement en érection et qu’il faisait sans doute partie des hommes les mieux dotés par la nature.
Autrefois, elle avait fantasmé sur… euh… tout cela. Mais la réaction physiologique d’Alec, la veille au soir, n’avait rien à voir avec elle, elle en avait bien conscience. Beaucoup d’hommes auraient répondu de la même façon aux effleurements, même involontaires, d’une femme. Lui qui avait collectionné les conquêtes, au lycée, il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’il appartienne à cette catégorie.
Ce qui la surprenait, en fait, c’était sa propre réaction. Malgré l’embarras qu’elle avait éprouvé, elle avait
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